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[J La semaine 

L 
c prochain numéro de T.S. dalé 
du 20 juillel sera le dernier de 
la saison ; le 14 scplembrc se

ra mis en vente le 338. Cette sus
pension, désormais Lraditionnelle, 
pour notre journal, se situe cette fois 
dans des conditions assez particu
lières. Depuis le jeudi 8 décembre 
1966, numéro 305, T.S. a changé de 
peau, c'èst-à-dire de style et osons 
le penser de conlenu. Nous invitons 
expressément nos leclcurs et amis 
à dire ce qu'ils pensent de cette 
transformation (cf. page 5). Cctle 
invitation est plus que formeJle, car 
so;gcz-y, nous ne disposons guère de 
moyen plus fidèle et plus global pour 
connaître votre opinion à tous. Ré
pondre à notre questionnaire c'est 
remp1ir un devoir politique, c'esl 
assurer un dialogue indispensable en
tre un journal .et ses lecteurs. 

D'autre part, comme chacun le 
sa it, le V° Congrès du P.S.U. aura 
marqué pour nous tous un tournant, 
nous avons pris nu engagement pu
blic et il faut le tenir, nous savons 
que ce ne sera pas sans clifficuhés ! 
T.S. sera placée à la pointe de ce 
combat et de cette épreuve que nous 
entendons bien gagner, en obtenant 
pour notre journal des succès de 
qualité et de quantité. 

Ce dernier aspect retient particu
lièrement notre attention, puisque 
l'autre est plus une affaire interne au 
Comité de Rédaction et qu'au point 
où nous sommes parvenus il dépend 
de manière étroite de l'audience, de 
la vente de T.S. 

Depuis décembre 66, nous avons 
drainé un mouvement de plus ile 
1.500 nouveaux abonnés (certains, 
il est vrai, n'étant que des abonnés 
d'essai de trois mois). C'est déjà une 
petite victoire, mais une vicLoirc 
trop modcs1·e. Il est de notoriété pu
blique que notre journal vit sur un~ 
hase militante : cette base il nous 
faut l'élargir et la consolider. Dès la 
rentrée seront lancées des campa
gnes de diffusion, extensives et in
tensives, selon des modalités à dé
finir. En outre, nous nous efforce
rons, dans le strict respect de notre 
indépendance, cle placer T.S . . dans 
un contexte plus « commercial » : 
entendons par là que nous ferons 
notamment appel à l'à publicité, que 
nous augmenterons nos points de 
vente et notre nombre de pages, qu:! 
nous multiplierons nos relations 
avec l'ensemble du pays ; hrcf que 
nous concevrons T.S. connue doit 
l'être l'organe d'un Parti politique 
moderne. Nous devons désormais 
abandonner une conception artisana
le, devenue malthusienne, pour une 
option plus efficace et plus rentable. 
Autant de moyens qui seront mi~ 
au service exclusif de ]a diffusion rie 
nos illées: 

Cette réorganisation, ces réformes, 
cette modernisation seront J'œuvrc 
des mois qui suivront la rentrée de 
septembre. Malgré la relative quié
tude d'une période estivale, nous 
vous engageons à réfléchir sur ce fu-

ACTUELLES 

tur qui sera égalc111cnt celui ,lu 
P.S.U. 

Avec l'espoir de votre concours, 
nous vous souhaitons Jcs vacances 
les pins agréables qu' il soit, en vous 
donnant rendez-vous pour un nou
veau départ ! D 

□ D. Weill 
et l'aménage
ment de Paris 

En cette 11eille de vacances, il est 
beaucoup question de l'avenir de 
Paris. Le conseil municipal de la ca
pitale vient de débattre de ce pro
blème aux dimensions multiples qui 
1io1Ls intéressent. à divers titres tant 
il est vrai qLLe l'urbanisme est une 
discipline qui touche à tous les as
pects de la vie moderne. Nous au
rons l'occasion de revenir plus en 
détails sur le « f utu.r parisien» mais 
nous avons cru bo,i d'ores et déjà 
de rappeler nos option.~ grâce à l'in
tervention de David Weill. 
11 par le mémoire qu'il a intro

duit, sur le secteur des Halles, 
le préfet de Paris a vou]u fai

re prendre par l'Assemblée munici-
pale des décisions sur un program
me d'aménagement et d'urbanisme 
quasi-définitif. 

Le mémoire prévoyait la construc
tion de 900.000 m2 de plancher soit 
un coefficient d'utilisation du sol de 
5, le plus élevé de Paris. Ces 
900.000 m2 rle plancher devaient 
se décomposer comme suit : 
Logements et hôtels : 400.000 m2. 
Commerces e t bureaux : 200.000 ru2. 
Equipements cultnrels : 150.000 m2. 
Minis tère/ des Finances 120.000 
m2. 

Une telle ré partition n e pouvait 
être retenue car elle étai.t manifes
tement contraire ù la délibération 
de l'Assemblée du 23 décembre, qui 
avail prévu que le parti d'urbanis
me à prévoir devait être à domi
nante culturelle. J'ai rappelé cette 
exigence au Conseil, avec différents 
collègues de l'opposition. 

Nous avons é té entendus, puisque 
l'Assemblée s'est refusée à voter le 
mémoire préfectoral et qu'elle a exi
gé que la vocation culturelle du quar
tier soit accentuée, que ]a moitié des 
surfaces disponibles soit affectée aux 
logements et aux hôtels, que dix 
mille personnes au moins puissent 
être relogées sur place, que cinq 
hectares soient prévus pour le11 es
paces verts. 

Quant ù l'architecture, le Con
seil, tout en cstiman l nécessaire une 
option moderne, a écarté toute ar
chi tcct ure de violence agress ive et a 
insisté pour qu'une place importan
te soit réservée à la restauration dans 
les îlots historiques. 

Cc qui paraît important, c'est que 
pour l'instant le Conseil Municipal 
de Paris n'ait pas voulu engager 
définitivement l'avenir, et n'ait fait 
que tracer les grandes lignes d'un 
parti d 'urbanisme. 

L'Assemblée se ri?scrvt· de st\ pro-

· 1 précis noncer sur ries pro Jets P us. 
s lors qui devront lui être soum1 

de sa session d'octobre. 
J'ai estimé nécessaire, po~r m~ 

part, d'insiste r sur de ~x ~omts ~ 
il m'apparaissait parllculierem~n 
important que ]es programmes d a• 

d, h" · t re ne ménagement et arc itec u 
• , s qu'un con• puissent être arretes san . , 

cours intcrnaLionaJ ait été lance, au
quel devront pouvoir participer tous 
les urbanistes et architectes du mon
de entier. L'administration, sous la 

1 · , • • és et des pression < es mterets pnv 
"rands trusts immobiliers, semble 
" . n vouloir empêcher cette mise au co • 
cours et réserver l'exécution de cet
te immense œuvre d'intérêt natio
nal à un ou plusieurs cabinets d'ar
chitecture, choisis arbitrairement, et 
davantage sur la base de critères po
litiques et financiers que sur la base 
de critères esthétiques. Cette con
ception technocratique doit être com
battue et tous les génies créateurs 
doivent participer à ce remodelage 
du centre de notre capitale : il Y 
va du rayonnement mondial de no
tre cité. 

Le seconrl point sur lequel j'ai 
cru de mon devoir d'intervenir est 
celui cle la transformation de la So
ciété d'Etude et <l'Aménagement des 
Halles dont la mission a pris fin, en 
une véritable Agence Immobilière e t 
Commerciale de droit privé, préle
vant sa dime sur toutes les opéra
tions foncières que la Ville de Paris 
devra m ener dans ce secteur. En 
effet, cette société. dirigée par des 
hommes de la majorité U.N.R. in
terviendra moyennant rémunération 
dans toutes les affaires d'acquisitions 
foncières ou d'évictions coruinercialcs 
auxqueUes donne lieu l'exécution du 
programme d'aménagement. J'ai dé
noncé ce scandale à la Tribune de 
l'Assemblée, ma protestation n'a 
soulevé que peu d'échos : à croire 
que, même chez nos amis de l'oppo
sition, la faculté d'indignation s'est 
émoussée, en raison des tt·op nom
breux abus à combattre chaque jour. 
L'Assemblée Municipale comme ]'As
semblé~ Nationale, n'a plus qu'un 
rôle de décor : cet te affaire des Hal
les en est une ilJustration frappan
~- » D 

1-1 Tshombé 
Mobutu 

L es aventures de Moïse Tshom
bé feraient un bon scénario 
pour production commerciale. 

Enlevé en plein ciel par un nommé 
Bon~n, tueur ~~ son métier, pri
sonmer en Algene du co1onêl Bou
mcdiène, réclamé par son succes
seur Mobutu pour être pendu 11 
Kinshasa, l'ancien président du Ka
tanga, puis du Congo tout entier 
a-t-il enfin terminé sa carrière cl'a: 
vcnturier et d'homme il tout faire de 
l'impérialisme ? II faudrait savoir cc 
qui se cache derrière cc nouvel épi
sode. Quo l'Union Miniè re ait vou
lu se débarras.~er du général Mobu-
111, trop pnu ,Jocilt~ it son "' . .;. J , o , ., r,r, A 
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est certain. La révolte manquée des 
mercenaires de Kisangani prouve 
a ussi qu'il y avait du Tshombé sous 
roche. Mais qui a préparé l'enlève
ment? Certainement pas les Algé
riens, qui ont l'air assez gênés par ce 
colis encombrant dont ils ne savent 
à qui le livrer. A l'O.U.A., pour être 
jugé par un tribunal pan-africain, 
cmuwc assassin de Lumumba ? Mais 
le général Mobutu, qui réclame sa 
proie, est reconnu par l'O.U.A. com
me chef de l'état congolais. A Mo
butu ? Mais le général est le pr~
mier complice de Tshombé lui-même 
dans l'assassinat qu'il lui reproche 
aujourd'hui. Le conflit Tshombé-Mo
butu ressemble plus à un règlement 
de comptes autour du magot de Mé
mé Guérini qu'à une bataiUe poli
tique. Quant aux forces progres
sistes congolaises, réduites à la clan
destinité clans les villes ou au maquis 
clans les forêts, elles ne sont derrière 
aucun des anciens complices. au
jourd'hui ennemis et manipulées par 
des fractions impérialistes concur
rentes. D 

D Stage 
de l1 A.D.E.L.S. 
DU 11 AU 16 SEPTEMBRE 

A l'Institut d'Educution Popul11ire de 
Murly-le-Roi. 

UN STAGE DE L'A.D.E.L.S. 
sur l' INFORMATION COMMUNALE 

Conunent Cuire un bulletin locul une revue 
n1uni~ipule, un communiqué de 'presse, une 
cnqucte, un montage uudio-visuel ? 
Prix de séjour : 75 F. Remboursement à 
50 % deh rruiij de trunsport (75o/o pour 
l~s enseigrumtx en exert·ice). 
S udresser à l'A.O.E.L.S. : 9,1. rue N.-D.• 
dtJR-Ch11mps, Puri~. 
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□ EJlitorial 

Il Q our la révolution, 
• Il a paix • • • 

Manuel Bridier 

11 faisait beau et j'avais lJWnze ans 
et comme aujourd'hui, si l'on 
pensait aux vacances, on avait 

aussi Je r egard crispé sur des colon
nes à la une, l'oreille attentive aux 
cris des radios. 

Les mots seulement ont changé. 
On disait Dantzig et l'Abyssinie, 
l'Espagne et le Mandchoukouo, 
comme on dit Vie tnam et comme on 
dit Palestine, mais la peur était bien 
la même et pour des milliers, des 
millions de gens, ces combats obs
curs pour quelques i1lées ou quel
ques te rrains perdus sur la carte, ce 
n'était rien qu'un obstacle à leur pe
tite existence, un embarras comme 
un autre. On voulait la paix -
comme on la veut aujourd'hui -
mais cc n'était bien souvent que le 
désir d 'en finir, d'oublier cc qui peut 
gêner, Abyssins ou Palestiniens, Po
lonais ou gens rlu Vietnam, de s'en 
débarrasser à n'importe quel prix 
pour retourner à son bricolage, sa 
belote ou ses chères amours. 

C'est alors qu'un homme ùont la 
vie entière était consacrée à la non
violence et au pacifisme intégral cul 
le courage de se dresser coutre le 
mirage des bonnes intention&. Quel
que vingt ans après s'être mis « au
dessus de la mêlée » dans la guerre 
impérialiste de 1914, Romain Roi• 
land publiait son dernier mc,;,,age 
politique et il lui donnait cc titre 
exemplaire : Par la révolntion, la 
paix ... 

Comme la leçon é tait claire alors! 
Puisque la guerre est le fruit du ca
pitalisme, il ne s'ahrit pas de bêler 
la paix mais de faire la guerre à la 
.,uerrc en l'attaquant à sa source. 
Pour que l'humanité ne 1lisparaisse 
pas dans les convulsions _des rivalités 
capitalistes, il faut arreter le br~s 
des bourreaux en abattant le cap1-
talii;me lui-même. 

Aujourd'hui, pourtant, nous ne 
sommes plus aussi sûrs que les cho
sei; soient aussi claires. 

Dans ie monde entier, iles peupleb 
se battent pour leur im.lépenclance 
nationa.Je, pour leur dignité d'être 
b umain, et chacune de ces révolu
tions fait trembler sUlr ses bases, 
chancelantes et dérisoires, tout l'édi
fice ,Je la paix. Les aspects internes 
et les aspects internationaux <les pro
blèmes sont tel1ement imbriqués les 
uns (!ans ]es autres que toute rupture 

d'équilibre en un point quelconque 
de l'univers peut modifier l'équili
bre général et conduire au conflit 
mondial, à l'apocalypse atomique. 

De ce point de vue, nous avons 
rai son de dire que la lutte contre 
l'impérialisme est une, du Vietnam 
à la Bolivie, du Congo à la Palestine, 
et le général de Gaulle n'a pas tort, 
considérant les choses à sa manière, 
qui est celle de 1a diplomatie e t 
des Etats, lorsqu'il associe la guerre 
du Vietnam et la guerre du Moyen
Orient. 

ll nous faut cependant réfléchir à 
la signification profonde et aux 
buts réels de cette affirmai.ion. Par
delà les oppositions de détail, qui 
tiennent au rôle cle la France et à la 
place qu'on lui accorde, il n'y a pas 
de différence essentielle entre la vi
sion ga.ulü .. te et ]a vision johnso
nienne des choses - ni probable
ment avec la vision soviétique. Il 
s'agit, dans tous .les cas, de faire l'in
ventaire des points chauds du monde 
e t d'engager entre grandes puissan
ces un m archandage planétaire dans 
lequel chacun échangerait ses Ton
kinois contre ses Arabes, ses Cubains 
contre ses Juifo, pour aboutir à rle 
nouveaux compromis, rlc nouveaux 
partages qui prendraient alors force 
ile loi pour les intéressés eux-mêmes. 

La seule objection du génèral de 
Gaulle contre Y a1ta, c'est évidem
ment rie n 'y avoir pas été invité. 

Mais nous-mêmes, en tant fJUC mi
litants révolutionnaires dans un 
pays industriellement avancé, ~il-ce 
que nous avons une politique cohé
rente à cet égard ? Lorsque les 
gran<ls se réunissent 11.ens les brouil
lards d'un sommet, ne sommes-nous 
pas partagés entre un espoir et une 
crainte, comme le sont, dans le 
monrle entier, cles millions et iles 
millions de nos malheureux contem
porains ? Nous avons l'espoir <l'une 
sol ut ion, fût-elle provisoire, qui 
nous délivrerait un instant de la 
~rande peur atomique. Nous avons 
ia crainte du compromis planétaire 
entre les seigneurs, qui détruirait à 
jamais l'espoir de l'indépendance et 
de la libération sociale. 

Quelle est, dans ce contexte pri-
cis, la signification pratique rle no
tre a.ffirmation que la lutte est par
tout la même ? Cette affirmation est 
juste au niveau de l'histoire, au ni-

veau d'une stratégie il long terme. 
Son application quotidienne ne s'en 
he urte pas moins à rle graves diffi
cultés. 

Le problème du Moyen-Orient, 
tlont la solution repose sur 1a recon
naissance simultanée du fait natio
nal israélien et du fait national 
arabe en Palestine, nous en montre 
les complications. Pouvons-nous clas
ser aussi simplement dans le camp 
rie l'impérialisme à la fois la sixième 
flotte américaine, le fasciste Beghin, 
le social-démocrate de droite Levy 
Eshkol et les paysans israéliens des 
kiboutzim? Pouvons-nous donner un 
même brevet de socialisme aux mi-
1 i tanls rie Syrie, aux responsables 
égyptiens et à l'émir de Koweït ? 

Dans le monde entier, chacune 
des forces populaires en lutte a re
cherché des aJliances, passé des pac
tes avec d'autres puissances, dont les 
intérê ts n'étaient pas les leurs, de 
telle sorte que leurs actions ont des 
répercussions qui dépassent de loin 
leurs propres objectifs et qu'elles se 

· trouvent elles • mêmes impliquées 
dan& des conflits qui ne les concer
nent pas. 

Pouvons-nous poser comme hypo
thèse de combat la possibilité d'une 
victoire générale des forces rle pro
grès - à supposer qu'elles soient 
toutes da,ns le même camp, cc qui 
est une autre hypothèse - dans une 
opposition frontale à toutes les for
ces impérialistes dans le monde ? 
Si nous rejetons cette idée comme 
chimérique, nous devons alors ad
mettre que les peuples en lutte pour 
leur indépendance, les forces popu• 
Jaire>. en lutte pour la transforma
tion économique et sociale de leur 
pays, que cc soit rlans les régions 
industrialisées ou dans les régions 
sous-dé veloppées du monde, peuvent 
remporter localement des victoires 
qui ne seront sans doute pleinement 
assurées que dans un ensemble mon
dial mais qui n'en seront pas moins, 
tians l'immédiat, iles pas en avant. 

Mais de telles victoires sont-eJles 
po~sihfos ? Elles le sont certaine
ment dans de nombreux pays, à la 
-::onrlition qu'elles ne mettent pas 
directement en cause la paix rlu 
monde. Loin de constituer un appui 
pour les forces populaires, le réseau 
des alliances entre les Etats, l'inler
ualionalisaiion ile fait de tous les 
problème& constituent le plus sûr 
mécanisme de blocage. Si le succès 
d'une révolte paysanne dans un point 
quelconque de l'Afrique ou de 
l'Amérique 1lu -Sml risque 11'entraî
ncr une troisième guerre mondiale, 
nous pouvons être certains que ce 
succès n'aura pas lieu. 

Les Cubains, les Arabes, les Viet
namiens ont appris à leurs dépens 
l'eHicacité de celle organisation in
ternationale du conservatisme. Dès 
lors que les uns sont aidés par lei. 
Etats-Unis, les autres par l'U.R.S.S., 
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il ne peul arriver que deu.x chose,
égale menl négative,; : ou bien le rlé
clcncheme nt, improbable mait< tou
jours possible, de la guerre mon
dia.le, ou bien la consolidation ,lu 
.~tatn quo par la neutra1isation de~ 
m enaces. En mettant en cause des 
forces plus grandes que les leurs, les 
pe uples en lutte en arrivent ainsi 
à perdre le contrôle de leur propre 
action, ou du moins à lui retirer le 
moyen d'atteindre ses objectifs qui 
ne sont plus aiors qu'une partie dans 
un tout, un aspect secondaire <le 
l'équilibre général. 

Que la libération des peuples ne 
soit finalement possible que par les 
peuples eux-mêmes, c'est une vérité 
qui se fait jour de plus en plus clans 
ce qu'on appelle communément le 
ti ers monde. C'est une vérité qui est 
tout aussi valable pour la classe ou
vrière dans les pays industrialisés. 
Peut-on ima1,riner, en France par 
exemple, une victoire de la gauche si 
cette victoire devait bouleverser 
tout l'équilibre monrlial ? 

Da.os tous les cai,, la victoire pos
sible des luttes populaires passe par 
ce qu'on pourrait appeler la · « déco
lonisation » de ces luttes elles-mê
mes, c'est-à-dire la reconnaissance 
de leur autonomie. Cela ne peut 
é videmment se concevoir que dans 
un climat de détente internationale 
où les modifications locales de l'équi
libre ne remettent pas à tout mo
ment tout en cause. 

S'il est vrai qu':\ long terme la 
paix ne peut être assurée d'une ma
nière définitive que par le triomphe 
de la révolution dans le monde en
tier, il est vrai qu'aujourd'hui 1~ 
succès des mouvements révolution
naires - ou simplement des forces 
progressistes - n'est possible, dans 
les pays où le rapport des forces 
leur est favorable, que dans la me
sure où la paix du mon._de n'est pas 
perpétuellement menacée. 

Là encore, le Moyen-Orient nous 
en fournit un exemple. Ce n'est pas 
dans un climat ,le guerre que les 
Arabes se débarrasseront de leurs 
(éo1laux et les Israéliens de la cli
que militaire el cléricale qui rêve 
d'instuurer chez eux nn Etal-garni
son, néo-fasciste el théocratique. 
C'est au contraire Je climat clc b'llerre 
qui renforce, chez Jes un& et chez les 
u.utres, le pouvoir des réactionnaires 
les plus rlangereux. C'est la guerre 
et la préparation à la guerre qui 
engloutit les milliards dont on a 
besoin pour développer une écono
mie sans laquelle le socialisme lui
mê me n'est qu'un !!rand mot. 

Nous ne somme& ni contre la co
existence pacifique ni pour la coexis
tence ii tout prix, 1lans tom; les 110-
nmincs. La coexistence pacifique en
tre les Etals doit être la possibilité 
,l'un nouveau développement de 
lutte, autonome et indépendante, uu 
niveau des peuples eux-mêmes. 0 
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[J Examens 

Bac, Pré-Bac 
Robert Chapuis 

L a premiè re ven? a nge d es bache
liers vient de s'ach ever : la cu
vée 67, un pe u plus scie n tifiq ue 

q ue la p récéden te, ne sera guè re plus 
a bo ndan te, Ou mo ins le m inistè re 
aura-t-il é vité cen c année les scan
dales maj e ur,; e t Jes protes tations 
dolen tes : i i pourra p réparer ca 1-
me mcnt la nième ré forme du bacca
lauréat, 

E lèv~ parents, e n s e i !! n a n t s 
ava ient cr u qu-ap rès tan t de viciss i
tudes. Je svstè me mis e n place au
rait que lqu e chance de d urer. 
MM. Peyrefit te e l P ompidou les o nt 
dé tro mpés. 

P our quoi tant d ' h ésitations m ê
iées à tant d'acharne ment ? lncon
séq uenc,e ? Anarch ie? Voire . U n 
rapide rcgarcf sur l'évolution de la 
réfor me ga ulliste durant ces 1le rniè 
rcs années pe rme t de dégal!er une 
li1-,rne de pente. 

Le tournant 63 

Avant 1963, cTest l'è r e Ca
pelle : on pa rie « pre mier cycle :&, 
« Irone commun :&, « orienta tion-1>, 
avec ies C.E .S. surtout, mais aussi 
les Centres de formation cle pro fes
seurs de C.E.G., ïa définition do cy
cle cl'obsen ·ation (6~, 5•) e t cl'oricn
lation (4', 3•), la précision des cycle,; 
d 'enseigneme nt technique (trois . cle
i;résl , la ré fo rm e rie l'entrée en 6°, 
Cie. 

A par tir de 1963, c'est l'è re 
Fouch e t, o u 1~Jutôt l'è re Pompidou : 
ic seconcl cycle e t l'e nse igne m ent su
périeur sont mis à l'orclrc clu jour. 
li semble donc qu'on pe nse - fort 
logiquement - à une seconde é tape. 
E n fai t, il y a solution de continui
té : c'est la pensée sur le supérie ur 
qui va déte rminer la réforme du 
2• cycle. Ce tte pensée es t fac ile à ré
sumer : 

l " n fant spécialiser, pour fournir 
iles caclres compétents aux indus tries 
e t à l'administration; 

2 ° li faut tlé ve loppc r Ia capac ité 
de rec.he rche dans l es branches scien
tifiques. 

Cette pe nsée n 'a r ien ci'ahsurde e n 
die-mêm e; elle ie devient s i on l'c,,
IÎme suffisante pour dé finir un en-
1<ei!!lwment supérieur et si l'o n rt"
fu !>C rie me ttre e n ca u,;e le svst è me 
économique libé ral auquc-1 o·n pri
tencl aciapler une Unin•rsité é aatiqur.. 
Da ns sa réalisation, e lle aboutit au
jour,l' hui à ries absur<lités rdlc,; r1ur. 
clr. eontrec-arre r la formatio n ,I~ 
rnailres., ,l 'opposer r.ns"i;.m e nw nt e t 
rc"herrhP, rie transformer f., ,-up,~
rieur en un systè me 1lt> « "ra n rlcs 
éf:olcE. > fe rm~ sur e lles-mê-;;w., 1lé
fïni!18anl leur propre forme rie rerru
lemenl. 

Pour appliquer la pensée mm,s té
riellr. sur le suprrieur. il fallai1 n.-f • 

titue r a u baccalauréat sa déf :u it ion 
primitive : le moyen d'accès a u x 
grandes écoles e t facultés. U fallait 
a ussi (à la diliércnce,►du passé) le 
spécialiser, e n fo nc lion clc;5 bra n ches 
offertes par l'cnsc igo emeut supé
rieur. Le second cvclc devena it ai ns i 
la vériaahle p rop~clcutiq ue. Le p ro 
biè mc d u baccalauréat p rit a ins i 
fii,'11re ,Fa·xe ile toute ia r~formc. 
C'est pourqu oi : 

- on a supp rimé la pre m ière pa r
tie clu baccalauréat qui le greffait 
tro p sur l e secondaire (et donna it a u 
bac une <lélinition économique exté
rieure à l'enseigne ment supérie ur) ; 

- on a supprimé toute propé rle u
tiquc rlans le supérie ur; 

- on a organisé dès la seconrle 
des sections ne tte ment distinctes 
a boutissant l'année sui vante à iles 
forma t ions absolument hé térogèn e<, 
correspondant - tant bie n que mal 
- a ux d iffé rentes factùtés ( l) ; 

- on a intégré l'ensei1,roem e nt 
tcclmique à l'e nsemble en rlé finis
sant un baccalauréat technique me
nant a ux I .U.T. (Ins tituts univeri;i
ta ires de Technologie) e t a ux Ecoles 
techni ques supérie ures, e t aussi en 
r em ettant l'entrée dans le:; C.E.T. à 
la fin rie la troisième : ils accue ille
raient a insi le trop-ple in fort a ho u
danl issu ,ln pre mie r cycle qui ne 
pourrai! ê tre admis clans les sections 
p réparant au baccala uréat; 

- on a institué une décision 
cl'orie ntation impérative au moment 
ile l'entrée eu seconde; 

- 1l'autre par i, on a mainte nu 
une forte clistinct io n, y corn pr-is 1lans 
Ïe3 C. E.S., entre cvc1e court e t cvclc 
long, e n utilisa.;, habile me nt - les 
compé titions entre l es e nseii,'lla nt s 
e ux-mê mes (maîtres de CE.G. e t pro
fesseurs rie lycée) : ainsi assurait-on 
une forte détermination vers le su
périeur dès le premie r cyc le (avec 
la soupape rie sûre té iles ratlra 
pa!,!es ... ). 

Comme à l'Ecole navale 
Cette s tratégie - digne rie l'Ecole 

navale, a cc pemlanl eu bien du m aJ 
à se clévclopper : 

- l'enseignement supeneur rcs1s
ta it a u change ment, so it pa r esprit 
ile lraclition, soit par rlési r d ' une no
\·a tion plus clémocra tiquc; 

- la struc ture ,lu !>econcl cvclc e t 
la forma tion ries c n ~eignants ;c pr,; 
laient mal au systi-rne clc sélcrl ion 
que l'on souhaita it é tablir. non , r,u,:; 
,-on principe c·cr tc;:. mais clans sr;, 
formes nouveJle;. : 

- la d émocrati,-ation relati ve duc 
à la pre mière rMorm,i clc 1959-1964 
(prolongation cle la ,;colarité oblil,!a
toire, égalité ries chances clans le 
premier cycle largement ouve rl l 
créait rle lourdes pressions sur le se-
1·on<l ryrlc-: 

A utant de réf ormes que de pe tits pains ... 

- l'insuffisance cles e nsei{,rne
m ents techniques, en raison du man
que cles crédits m a is aussi des ré ti
cences patronales, accentuait clange
re usemcnt ces pressions. · 

Pour que les canalisations compli
quées n'éclatent pas e t que le supé
rieur ne soi t pas brusquement inon
dé, ii fallait ouvrir les vannes cle se
cours e t fre iner les robine ts d'accès 
c l de sortie. Il é tai! 1,rranrl temps, 
comme le montrent l es s tatistiques : 

cle 1963 à 1964 : 13,5 % cle can
cli dats e n plus a u baccala uréat ; 
cle 1964 à 1965 : 15 % ; 
rie 1965 à 1966 : 38 % ; 
rie 1966 à 1967 : 6,5 %-

L'hécatombe clu baccalauréat 1966 
a fait son e ffet. Malheureusemenl, 
1a résistance à la quantité avail clr. 
curie ux e ffets qua litatifs : 

- en octo bre 1966, le nombre des 
é turliants en le ttres augm entait cle 
13 % (surtout en sciences humaines, 
branc he a u x cléb o uch és très limi
tés !) c l d e 7 % seulem ent e n scie n
ces ; 

au baccalauréat 1967, les can-
clicla ts se ré pa rtissaie nt ains i 

Philosophie 113.000, contre 
109.000 en 1966; 
Sciences e xpérimentales : 74.0011, 
contre 65.000 e n 1966 ; 
Mathé matiques : '1-8.000, c:ontrc' 
46.000 e n 1966. 

On comprend po urq uo i il a fallu 
rlonucr ,Ici, sujets scientifiques a.;s,::i; 
fa c:ilcs aux c-a n,licl a ts ,le Math. é l~m . 
(e l mê m e rie Scie nces Ex) : o n a va il 
voulu rlé vdoppet· les bra nches scie n
tifiques du .rnpé ric ur, e t vo il ù <111•: 
le no mbre iles c·an1lida ts climinua it '. 

Parallè lc m c111 , on s'est c ffon·é de 
contrôler da va nlal-(c l'P-nlréc e u >'C· 

,·onde. Les pos.,ibiliti·s cl 'oriPnla tion 
:,.Ont I c pc111la11t très restre inte:;: 011 
voit .!one ,-.e cli:ve loppe r dc•s sc1·1io11,-
4lc recue il i, option dite « 1•1·011o111i 
que » (2'· A :i 1il A4) clont Ic i l-(011fl,i
m ent posera bientôt ile st":r icux pro
blè mes : lc1, fac ulté!! ,le droit e t il l' 
sciences éc·ono111iqucs out u111-~i unc
cap aci ti- il'acc·ut' i I li111ité 1• ! 

Vers une prochai.ne réforme 
On compte :;.ur fll'aulres mesures 
- celles que permettra la loi sur 

la formation professionnelle.. 
- certaines applicaitions de la loi 

sur la prolongation de la scolarité 
o bligatoire : ceUe-ci aboutira e.n 
efiet - ô paradoxe! - à un sys
tè me de décharl::-re «l'CDl:leignemeol 
pour l'Etat e n faisant participer les 
e ntre prises aux responsabi li,tés rl.- la 
formation avant 16 aos! 

T e lle est la situation dont a hérité 
M. Pcvre fitte. Va-t-on voir s'ouvrir 
une è;e nouvelle ? J...a réponse a ~té 
clonnéc à la fin ,lu récent d ébat ?U
lc mentaire sur l'Etlucation nario
na le : c'est M. Pompicfou qui a jugé 
bon ,le le ('-Ondure lui-même en an
nonçant une prO('haio,,, réforme ,lu 
bacca lauri-al. .. 

C'est donc bien la même straté<er:ie 
qui se pours ujt. N e la mépri.som, 
p as : c lie est m en ée fort hahilemeoL 
Eilc sait utiliser l'expérience, créf-r 
clcs clive r s ions, et u t iliser Je te rrain. 
E lle sait m ême se servir de ceux qui 
s'e n proclamen1 11'!5 adversaires : 
nombre cl'c nsei~'llants, par formation 
P.t par r onsciencc profe..;;;ionnPUc.. 
sont .les meilleurs auxiliaires ile la 
i;élection iles é lites. Au nom cl.- la 
Culture , ou e n vit>n1t à jus tifie r clei< 
m écanism es qui ré ponde nt à cll'"s in
té r~ts économique;; tri•s pré,•i;;. 

La lu11e pour un e nsei1m c mcnt .i;._ 
m oc:ratiquc ue pa se pas par la ju,,
tifica tion ,lu passé, m a is pa r la re
d1e rd1e cl'une s lra té"il'" no u vt>lle ca
pable ile r é 1>ondrc ,.. à la ,-fraté l!ir 
!!llliÏli,-. le . Ce lle d e rnii-rt" Joit d 'ahorcl 
c-; lrc: r <!(·onnuc, comprisP. Il fau,lra eu 
po u n,uivre l'a nalvbc, 111 ai ,- 110 11, 
n 'avons pa1, bf~soi..; ,l'e n attc ndrr. (.,~ 
1·ond u,-io 11., pour préciser Ir:,, lt'rmc-~ 
cle l'alte rnative sorialistc dan,; li> do-
11w ine ile l'1~nst'.i,(nc m cn1. Voi lit une 
ilouhl(• lâche qui ne :,l'"ra pas te rmi
n é«~ ù la rc 111rée. Nous auron., bea u• 
c-oup d1~ travail l'année procha ine ... 

f 11 A : leures. B : droit. (; : .,,.ienr~. 
D : mé <lc,·ine. phanua ,· ir d t'nh1irr. 



13 juillet 1967 SONDAGE 

□ Tribune socialiste 

Questionnaire 
11 Nouvelle formule Il 
Jean Helms 

Q LLC pen~ent Les Lecteurs de « Tribune Socialiste :i> de la nouvelle formule 
de leur journal ? Celui-ci est-il désormais en mesure de se faire une 
place im.portcmte sur le marché de La. presse ? Ces précieux enseigne

m ents dé1,e1ule11t en partie des simples croix q11e vous voudrez bien mettre 
devant les mot.s correspondant à vos réponses (que vous pourrez développer 
J>ar de petits co111111entcâres 011 par 11ne lettre d'accompagnement). 

En renvoyant. ce questionnaire rempli à « Tribune Socialiste », 81, rue 
Mademoiselle, avant le l''' septembre 1967. Nous aurons Le plaisir d'offrir à 
la réponse la plus complète deux places d'un spectacle de l'année que l'inté
ressé (e) souhaiterait voir ou revoir. 

Aspects généraux 

l) Que pensez-vous de la nouvelle for
mule de < Tribune Socialiste > depuis son 
passage en < offset> ? (typo, format. .. ) 

en progrès 
ne sait pas. 

stationnaire - moins bien 

2) Que pensez-vous des illustra tions du 
journal? 

Photos 
en progrès s tationnaire moins bien 
ne sait p as. 

Légendes : 
en progrès - s tationnaire moins bien 
ne sait pas. 

Dessins : 
en progrès - stationnaire moins bien 
ne sait pas. 

31 Pour passer plus de texte nous utili
sons parfois une typographie plus réduite. 
Que préférez-vous ? 

Une typographie partiellement plus ré
duite, donc plus de texte. 

Pas de réduction de typogru1>hie, donc 
moins de texte. 

Pas de réduction de typographie, mais 
augmentation d es pages. 

Ne sait pas. 

41 Approuveriez-vous que <Tribune_> 
pusse sur 16 pages en nugmentnnt ses prix 
et ses insertion& publicitaires ? 

Oui, en augmentant le prix de ln pu
blicité. 

Oui en augmentant le prix seulement. 
Oui, en augmentant ln publicité seule-

ment. 
Non, 16 pages 1·'est trop. 
Ne sait pas. 

51 Seriez-vous prêt (el à payer le journal 
F? 

Non, ,·'est trop d1er. 
Peut..:tre si c'est justifié. 
Oui, s i c'est né<·cssaire. 
Nr. sait pas. 

61 Souhuitez-vouij des numéros présentéa 
en différentes c·ouleurs ? 

Oui -- non -· ne sait pas. 

7) Combien de temps mettes-TOUS en 
moyenne pour lire c Tribune Socialiste> ? 

5 minutes - 10 - 15 - 20 - 25 - 30 
35 - 40 - •i5 - 50 - 55 - I heure -
plus d 'une heure - ne sait pas. 

8) Le reprenez-vous par la suite ? 
Si oui, combien <le temps ? 

Je ne le reprends pas. 
5 minutes - 10 - 15 - 20 - 25 - 30 

35 - 40 - 5 - 50 - 55 - l heure -
plus d' une heure - ne suit pas. 

9) Quel jour le lisez-vous de préférence ? 

Lundi - mardi - mercredi - jeudi -
vendredi - samedi - dimanche - très 
irrégulier - ne sait pas. 

10) Conservez-vous les numéros de c Tri
bune > que vous avez lus ? 

Toujours - souvent - parfois - peu 
souvent - jamais - ne sait pas. 

Il) Faites-vous circuler votre exemplaire 
de « Tribune> après l'avoir lu ? 

Toujours - souvent - parfois - peu 
souvent - jamais - ne suit pas. 

12) (Si oui) à combien de personnes le 
faites-vous lire ou parcourir ? 

I - 2 - 3 - 4 - 5 - 6 - plus d e 
6 - ne sait pas. 

fSi plus de 6) collectivité (usine, hôpital, 
association ... ) - salon professionnel -
oubli volontaire dans un lieu public -
ne suit pus. 

13) Parlez-vous à votre entourage de ce 
que vous lisez dans c Tribune> ? 

Toujours - souvent - parfois - peu 
souvent - jamais - ne sait pus. 

14). Réclamez-vous ce journal à des mar
chands qui prétendent ne pas l'avoir ? 

Toujours - souvent - parfois - peu 
souvent - jamais -:- ne sait pas. 

15) Avez-vous parfois obtenu qu'on le 
mette à l'aHiche ? 

Oui - non - ne sai t pas. 

16J Quels sont les articles ou les signa
taires qui vous ont le plus intéressé depuis 
Je passage en offset ? 

17) Avez-vous conservé ces articles? . 
Tous - en partie - aucun - ne sait 

pas. 

Les rubriques 

18) Toujours depuis le changement de 
formule do jourruil, que peneez.voua de ln 
partie < polit.iqne générale> ? (éditorial, 
analyses, documents de food, etc). 

En progrès - stationnaire - moins bon 
ne sait pas. 

19) Par exemple, êtes-vous intéressé (e) 
par les « actuelles> (articles conrta non 
signés sor des problèmes courants) ? 

Très intéressé - assez - moyennement -
peu - pas intéressé - ne · sait pas. 

· 20) Etes-vous intéressé (e) pur les dos
siers (exemple : < Made in U.S.A., > c Ana
tomie do centrisme> .. .) . 

Très intéressé - assez - moyennement 
peu - pas intéressé - ne sait pas. 

21) Que pensez-vous de la partie < poli
tiqne étrangère > (analyses, documents, re
portages, etc. ) ? 

En progrès - stationnaire - moins bon 
ne sait pas. 

22) Parmi les objeclÜs de soutien ou de 
contestation adoptés an dernier congrès du 
P .S.U ., lesquels vous paraissent avoir été 
le moins bien étudiés dans < Tribane > ? 

Europe - Tiers Monde - Viet.oam -
Amériqne Latine - U.S.A. - Europe de· 
l'Est - Moyen-Orient - Chine ........ ? 
Ne sait pas. · 

23) Que pensez-vous de ln partie < poli
tique intérieure> (analyses, documents, re
'portnges, nouvelles de province, etc.) ? 

En progrès - stationnaire ·- moins bon 
ne sait pas. 

24) Parmi les objectüs adoptés nu der
nier congrès, lesqnels selon vous, ont été 
les moins bie n étudiés dans c Tribune> ? 

Emploi - urbanisme - enseignement -
jeunesse - femme - agriculture - santé. 
Ne sait pas. 

25) Que pensez-vous de lu partie < tech
nique et scientifique, voire militaire> (ana
lyses, documents, reportages .. .) ? 

En progrès - stationnaire - moins bon 
ne sait pas. 

26) Que pensez-vous de ln l).ii;e cultu
relle en général !critiques, doruments, re
portages .. .) ? 

En progrès - moins bon - slat ion nuire 
ne suit pas. 

27) Les rubriques suivantes traitées duns 
c Tribune > vous intéressent-elles ? 
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Livres : 
Toujours - souvent - parfois - peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

T.V.: 
Toujours - souvent - parfois - peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

Cinéma : 
Toujours - souvent ~ parfois - peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

Théâtre : 
Toujours - souvent - parfois - peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

Musique : 
Toujours - souvent - parfois · · peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

Danse : 
'Toujours - souvent - parfois - . peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

Arts plastiques : 
Toujours - souvent - parfois - peu 

souvent - jamais - ne sait pas. 

Culture générale (M.J.C. - Cenlres · ciné
clubs) : 

Toujours - souvent - parfois - peu 
souvent - jamais - - ne sait pas. 

28) Que pensez-vous de la rubrique < Vie 
du Parti>? 

En progrès - stationnaire 
ne sait pas. 

moins bon 

29) Souhaiteriez-vous qu'on ouvre régu
lièrement c Tribane > à des personnalités 
compétentes, même d'opinions politiques 
éloignées de celle du journal ? 

Ooi - ça dépend desqoelle~ - non -
ne sait pas. 

30) Quels moyens préférez-vous pour 
faire exprimer les militants et les lectenrs 
dans le journal ? 

Tribunes libres courrier qoeslion-
noires - ne saît pas. 

31) Veuillez préciser ici votre catégorie 
socio-profcssioonelle : 

Sexe : M - F. 
Age : 15 à . 24 uns - 25 à 34 ans -

35 à 49 ans - 50 et plus. 

Profession du chef de famille : 
Agriculteur - nrtis11n-com01erçant - ou

vrie r - cadre sup. - prof. libérales 
cadre moyen-employé - divers . 

32) A quel spectacle présenté à la « ren
trée:> en France, avez-vous le plus envie 
d'assister (ou de retourner) ? 

3<1J Veuillez mettre votre adresse. Vous 
aurez quelque chnm·e d'être récompen~é le) 
de ce dernier effort si le questionnaire est 
com1>lètement rempli. 

Nom: 

Prénom 

Adrease 
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page 6 LETTRES ARTS SPECTACLES 

[J Livres 

Révolutionner 
la vie régionale 
Claude Glayman 

A
u cours de l'année c111i vien~ ile 
s'écoule r, on a beaucoup evo
qué i'animalion de noire vie 

régionaic. Sous l'égide iles organi
sateurs 1lu Colloque ile Gre noble, 
pré textant dive rses localisa i ions, 
des rencontres 0 111 regroupé des 
hommes venus ile multiples hori
zons, autour rl'un thè me qui com
mence à être pe rçu comme vit a 1. 
Toul en souhailant q11e ces travaux 
soient prochaine ment ren,lus acces
sibles au public, iï nous apparlient 
,le recenser les contributions origi
nales à une telle élaboration. 

li y il pe u, T.S. renda it comptt~ 
élogieusement de l'é tude rie notre 
ami M. Phlipponneau tl) : raison 
de plu:. pour s'étonner du silence 
maintenu autour d'un autn· o u
vrage, dynamique e l percutant 12). 
En e ffe t, tians son livre, R. Lafont 
avance plusieurs idées de fond qui 
confè rent au problème régional 1rn 

écla irage rle pre mier plan. R evenon s 
,mr quciques-uns de ces a rguments 
que l'auteur lien! à juste titre pour 
fondamcnlaux. 

Le sous-développement 
régional est historique 

et idéologique 

La I ratlition cr.11t1·alisatricc ,l 'ori
gine jacobine est a pparue après 1789 
comme une réac tion aux autarcies 
féod,d cs ile l'ancien régime. Mai;; 
trè, rapidement, note R. Lafont, ia 
France a é té induite en confus ion 
dans la mesure où l'on a substjtué 
au p,ojet ronventionncl « de rcnlra
iismc poiit iqur. ,lcstiné à porte,r la 
nation tout entière en avant de l'His
loin~ » le projet napoléonien « char
gé précisément d'arrê te r l'é lan révo
lutionnaire » sous couvert de renlra
lisation. Ce contresens historique, 
quasi initial, a clominé la vie de no
Ire pays jusqu'à nos jours, puisque 
iw ssi bien R. Lafont peut écrire i1 
propos 1lu régime <le la V• Républi
que : « La difficulté devant laquelJc 
ii se trouve est qu'il 1foit favorise r 
lo naiëaance de la région par réalis
me, en inhibant tout ce qu'il peut y · 
avoir ile révolutionnaire 1lans cette 
naissance. » 

PAftJHÉOft 13, rue Victor-Cousin 
ODE. 15-04 

Permanent de 14 h . à 24 h. 

• La vengeance d'une orpheline russe 
• Les veuves de 15 ans 
• La chasse au lion à l'arc 

Dans 1111 premie r temps, .le sons
développement régional apparait 
rommc surtout historique, ce qui 
implique que, placé clans une au tre 
perspective historif1uc, on aurait pu 
f'évile r en pensant la promotio n de 
la France non plus selon un axe cen
tralisateur, mais selon une ,·oncep
lion harmonie use et équilibrée de 
l'économie nationale . On pourrait 
r étorquer que c'esl le reta r,I éco110-
miq11e rln pays, au sens capitalisl t~ 
flu terme, qui a eonfluit à la centra
lisation contesté:e,. Le clébat est loin 
d 'être clos ! 

Car dans un rle uxi1~m c temps, l'au
teur m et o pportuném ent l'accent sur 
le fait que la co lonisalion inté rieure 
correspond à une vis ion de 1·.lasse, 
qu'elle est liée au capitalism e, qu'ciie 
m e t en cause la bouq!Coisic, celle qui 
a pris dé fini1i vement les rên e;, après 
Thermido r et c1 ui a usé de la cenlra
lisation non plus seulement pour se 
prém unir conlre les prolongem ents 
ile i'ancicn régime, m a is e ncore pour 
façonner tout au Joni! rlu dix-mrn
vièm e ~iède une société fond ée su r 
l e pro[it ,,api talisle. lllns l.rant cett..-. 
con slata tio n, l'auleur observe <JUe 
« la rcn1abilit1~ n 'c;;I ja111ai1, ca lculéf' 
en fonct ion d ' une lransfonnation ou 
d' une utilisation ri)gio11al c ,lei: res
sources», « que les régions 0111 é 11~ 
vaincuc3 1lan!' un ,~ bu1aill,, capila
listc ». 

Bro~.Ra nl 1111 tableau 1~xliau:11if des 
1·égions son3-dévcloppécs que sont la 
Bretagne, le Midi-Pyrénées, la Pro
vence-Languedoc, R. Lafont 1·cprc11d 
ses thèmes d e départ .,ous forme 
,!'exemples concre,Lc:. C'est ainsi qu'il 
montre le re Cns de « protéger» l'éco
nomie régionale au nom ,lu refus ,fo 
l'a utarcie d'ancien régime, 1·e qui 
conduit à 19 isser pé ri cliter iles zones, 
naturelic 111 r.nt pauvres et vulné ra
ble:., qui auraient pu l'onnaîtrc le 
développement à condition d'une in
tervention centrale, 1l'u11 soutien et 
1l'une, animation à l'éche lon local. 
Ou bien il souligne le co1npor1eme111. 
de, bourgeois ies régionales plaçant 
leurs ressources non rlans iles c nt.i:-t>• 
prises ile mo1lcmisa Lion industriel le 
mais flans iles secteurs agricoles <Îout 
e lles seront au surplus des proprié tai
re!'. absentéistes. Cas du vignoble 1lans 
le !,angue1loe qui sera soute nu artifi
ciellement au m épris ile toute rai io
nalité nationale comme locale, tan
<lis que les activités pJus mo1lernP-s 
feront appel à des investissements 
« étrangers » à la région. 

En eonclUE,ion ile son biJau, l'uu
teur énumère les pratiques signifi
catives d'un colonialisme intérieur : 

mainmise du capital extra-régional 
(fîil-iJ publir comme rlaus le cas rie 
la Compau-nic nationale 1lu Bas-e . 
R hône-Languf'<loc l avec, par SUI te, 
fléchissement des bourgeois ies loca
les (les transferts rlémograp'hiques an 
niveau des r égions rappe lés par R. 
Lafont sont très révélate urs sur cc 
plan) ; primauté iles imlustrics ex
trac tives (cf. l e gaz rie Lacc1 qui ne 
fut pas l'occasion d'une irnJus triali
sa tion sur place) ; clépossession du 
clomaine a:-:ricole (le capital local 
n ' intervient pas tians l'exploitation 
tl es res1<ources nouvelles, cf. le riz e n 
Camargue) ; dépossession ries r es
sources touris tiques, etc. 

Solutions : transformation 

de l'Etat et l' Europe 

Que lles solutions proposer ? F.tanl 
donné sa filiation historique e l son 
substrat rapi tali ste, il paraît. bien 
difficile ,le penser que l'Etat, tel 
qu' il est, puisse inte rvenir de ma
nière rlécis ive ponr animer la vie ré
gionale. C'est. l à un point capital for
tem ent souligné par R. L afont qui a 
raison de rappel er que la « décen
tralisa tion n'est qu' une déconcentr a 
i ion, c'est-à-dire un renforccmr~nl 1111 
pouvoir central » el de doule r des 
vertus absolues de l'aménagenrnnt du 
te rritoire. Tl conviernlra 1lonc de par
tir de l'autre ex trémité e t d e pro
mou voir un re modelage r égional sus
ceptible à plus ou moius long t.nme 
de chan ger la fonc tion e t la nature 
1Ic l'Etat central. C'est précisém ent 
la « révolution régionaliste» qui 
passe par la récupérat_ion du passé 
régional, par une séri e de modalités 
de mise en place de structures adé
quates e t ne se te rmine que par 1111c 

insertion ,lans la mouvam·e euro
pécnnP-. 

H. Lafont rema rque qu' il « suffi1 
d'abolir l'artifice bureaucratique in
c rusté 1lans Je départem e nt , de r e
ch e rcher les groupements vrais de 
h vie régionale pour retro uve r beau
coup du ,Iécoupagc linguistique et 
l'essentiel du découpage his torique 
tlont le souvenir n'est pas abol i ». 
Des développc mrrnls suive nt c l prc>
rèrlenl celte profonde observai ion, 
ils rappellent l' importance <le lu ,:nl
t urc r égionale, cntenflne rlans son ac
ception la plus large e t la plus cxi
ge,anlc. Sans rloutc la gauch e a- t-elle 
l top oublié cet aspect rlu passé ,!,• 
nos régions; pcut-êlrc à notre tour 
ne sentons-nous pas assez, dans la 
forvèur ile l'auteur, commenl t'.Cl.tc 
renaissam,c cnlturclle pourrait rtre 
en situation aw,c l'éthique 1lr. la 1110-
1lernité ? 

Sur les points concernant la néce,-
sairc struclural ion ré!!ionale (:1 l, 
l'auteur fait part ile SUl-(gcstions fort 
utiles 11 l'élaboration 1lu problè mr. 
La notion ile r ilgion est en ,~volution 
permanente e t l'on ne f\UUrait la fi
ger dans une formulation 1lé finitiv<i. 
R. Lafont propose tles ini;tilution,
régionalcs qui rejoignent les projets 
des Colloques « greuoblois », sans 
toutefois accorder une suffisante ut -

tribune socialiste 

t.ention aux proce~sus d~- finance
ments ré,,ionaux, bien qu 11 appellr 
à l'établissem ent original rie rar~
ports « contractuels » entre les rP.• 
1rions et l'Etat central. Par conlrf", 
il a Je m érite ile m e ttre en é~}de?<·•~ 
Ta nécessilé d'une clécentrahsallc111 
au niveau de la province elle-même, 
f·e que certains ~mf"t_te~I trop _a_i~c>: 
m ent, faisant ,Je la regwn la reahtc 
uJtinrn. R. Lafont évoque une gra,la
tion qui ferait rlu Français le c itoyen 
s imultané « de la Commune. du 
Pays, de la R égion, de la :France, de 
l'Europe ». 

Là où il parle ile « Pays», nou,, 
parle rions plu~ volontiers d'ag_glo
mération, détail ; par contre, s1 la 
finalité européenne nous paraît très 
jus temenl rappeJée_ comm~ con_di
tiou indispensable a la « revo1utio11 
ré"ionaliste », on déplorera que la 
co~ struction européenne, comme il 
arrive souvent, ne soit abornée qu'en 
t·ermcs gén é raux, généreux t't pour 
tout clire idéalistes. Pourtant, R. La
font ne manque pas rlf' re marquer 
que la gauche craint l'Euro pr., con
trairement à l'e qu'elle proclame. 

Sc rail-ce que rette appréhension 
prendrait sa source Jans une convic-
1ion sociaiis te trop molle ? Ce n'est 
pourtant pas l e cas rie .l'aute ur qui 
,lémontre fort bie n que la « révolu
tion régionaliste » suppose l'adhé
;;ion à un « socialisme r égional » 
tlont plusieurs objec tifs réalisables 
,wnt exposés. 

La stratégie socialiste, régionaliste 
c l européenne forme un tout, nous 
en sommes assez convaincus, plus 
con va i11 c11s quf' l'auteur de l'utilité 
d e r é fonnes de structures adaptées à 
f·e u e fin et au contexte français ac
tuel. Pour ce·ux qui, à des degrés 
va riables, affichent celle 1:onviction. 
il n 'est pas de l ecture plus prenante 
e l p lus indiquée que cdle 1lu livre 
ile R. Lafont! □ 

11, Mit·hcl Phlipponneau : « La gauche 
cl les régions » . Calmann-Levy, 256 p .• 
10,80 F. 
Compte rendu de Lucien Suintonp;e dans 
T.S. n " 321 du 30 mars. 

(2l Rober! Lafont : « La révolution ré
i;ionalis tc » · ldées-NRF, 256 1>., 3 F. 

r:i ) Signalons que le « Courrier ,Il' 
la République» •tue dirige P. Mendi,
Fruncc a consacré :1 celle question, Res nu
méros 20 (man 1964), 38-39 (mars-avril 
19661 et récemment le 53 qui dut r de juillet 
1967. 
Pour lo ut renseignement é,·rirl' : 25, rue 
du Louvre Paris-1«. 
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« <:m,ti,uwl. lumière, cylindre», de 

LI Expositions 

Révolution 
Emmanuelle Stein 

Q
uiconque interrogera it un adep

te du cinétisme s'attirerait 
cett.e réponsr. aussi brève que 

1:atégoriqur. : « Cela ne nous intéresse 
pas. » l ,r. ciné tisnw n'est pas la pcin
t urr., c'est a11t.re chose. Un art nou
veau issu cle la civi lisa tion moderne : 
publicit/:) lumineuse, néons, signaux 
ro utiers, r:l ignotemenls cles orrfinn
teurs : le formidable environnr.ment 
clu monde technique et industriel. La 
photographir., le cinéma, l'éclairage 
artificiel sont autant ile facteurs qui 
favorisèrent sa 11aissa111'e. 

Comme l'avait annoncé rlmpres
,-ionnismP., la Lumière et le Mouve
ment clcvicnne nt, au vingtième siè
cle, des éléments cléterminants qui 
,;ont au centre cles recherches plas
tiques et esthé tiques, ainsi qu'en té
moivncnt les divers mouvements ar
tisti~ues rlu prP.mier quart ,Je oiède : 
Futurisme, Dadaïsme ou Bauhaus. 
La premièrn saUe du Musée ,!'Art 
moderne qui ouvre l'exposition inti
tulée « Lumière et Mouvement » 
rappelle opportunément les noms ,le 
quelques-uns de ces pionniers qui 
s'appelaie nt Survage, Man Ray, So
nia Delaunay, Picabia, Calder. Après 
cette mise au point historique, le 
visiteur, plongé dans une pénombre 
propice, est confronté avec les mul
tiples tendances d'un art étroitement 
lié à la technique. Il s'en dégage la 
magie un peu inquiétan~e "d'u~ uni
vers cxcJnsivement nourri de science, 
où la nature, purement et simple
ment ignorée, n'a plus ,lroit de cité, 

LETTRES ARTS SPECTACLES 

mort prochaine. Effectivement, il 
semble que la vocation sociale du 
cinétisme soit manifeste car, par ses 
applications, il se prête à s'intégrer 
nature1lemenl clans l'urbanisme, l'ar
chitecture, l'irnlustrie et la civilisa
tion du loisir. On le voit, au-delà de 
quelques sensibilités toujours en re
tanl d'un « isme » qui parleront de 
science-fiction ou de visions provo
quées par le L.S.D., c'est à uue révi
sion totale d'un certain nombre de 
concepts et de tabous qu'invitent les 
jeunes artistes groupés sous la ban
nière du Cinétisme. Il s'agit de ré-

[] Cinéma 

page 7 

ajuster à l'échelle d'une ciivilisation 
industrieUe et co1Ieetive la vocation 
de l'art et la situation de l'artiste. 
Les colloques, projections de films et 
débats multiples qui ont jalonné 
cette exposition, ont tous mis l'ac
cent sur ces théories révolutionnai
res, dont on mesure déjà la place 
qu'il marquera dans l'évolutio,n de 
la sensibilité artistique contempo
rarne. D 

LUMIERE ET MOUVEMENT. Art cinéti
que à Parie. Musée d'Arl Moderne. 11, 
avenue du Préeiden1-Wileon, 16'. 
Tél. : 533-15-30. 

Une autre Amérique 

]nlio Le Parc. 

du cinétisme 

Seul règne l'Obj et-roi. Les 111at1eres 
utilisées sortent de l'usine : acier, 
plastique, aluminium, plex.iglas. Cc 
sont des phénomènes de chimie, de 
physique ou ,l'électronique qui com
mandent r:es obje ts en mouvement : 
projP.cteurs, tubes de néons fluores
cents, !-(HZ rares ... 

l .es 110111s donnés aux œ uvres par 
leurs créateurs sont éloquents : « Mi
crotemps » (Schéiffer), << Radar cliro
matique » (Vardauega), « Nature 
Zéro » (Xeuakis), etc., quand ce 11'est 
pas simplement << Macihue » ou 
« Structure ». Qu'on ne s'y tromp·e 
pas cependant. Beaucoup de ces œu
vres, qui semblent plutôt sorties d'un 
laboratoire que d'un atelier d'ar
tiste, ont d'indéniables vertus poéti
ques, qu'il s'agisse des tableaux lu
mineux ,le Maliua, du Mur Vibrant 
de Soto, ou féeriques, telle l'é trange 
« Ponctuation molle » de Bury. 

Issu d'une civilisation urbaine et 
,le masse, l'art cinétique veut aussi 
remellre en question les relations 
traditionneJles de l'art, du public et 
cle l'artiste. C'est ce qu'a notammeut 
tenté le Groupe de Recherche d'Art 
Visuel ,le Paris, dirigé par .1. Le 
Parc. Il s'agit cette fois de soJlicitcr 
la participation active du spectateur 
à l'œuvre proposée en «l'intégrant» 
au jeu de la création; du même coup, 
les mythes de l'artiste maître tout
puissant, ou de l'œuvre d'art réser
vée i1 une élite privilégiée, sont con
damnés, selon CP.S artiistes, à une 

Bernard Le Saux 

E 
n ces temps où le mythe de 
l'Ouest ne survit plus, ou pres
que, que dans les souvenirs, se 

dégradant à chaque fois un peu plus 
dans des coproductions italo-espa
b'lloles, et où, conséque1nment, un 
« Hombre », bien fait au demeurant, 
peut passer sans trop de peine pour 
un grand western, il ne faUait rien 
moius qu'un Howard Hawks pour 
nous réapprendre ce qu'est un wes
tern; ce qu'est Je cinéma. Tout sim
plement. 

Avec ce formidable humour qui 
trausparaît dans tous ses films, dans 
« El Dorado » comme dans « Les 
Hommes de l'Ouest » (repris actuel
lemeut et qu'on ne saurait manquer 
de voir), Hawks se joue des contra
dictions. « Touche-à-tout » génial des 
divers genres de productions holly
wooclieus, lui qui fut parfois taxé, 
péjorativement, d'éclectisme, reprend 
ici le thème de « Rio Bravo » en 
]'inversant; ce faisant, il refait le 
même film, el le refaisant, il nous 

D A lire 
• Littérature : 

- Michel Der111i : « Mortibus ,, . « Pro
motion et Edition>, 155 p ., 9,75 F. 

Plusieurs de nos lecteurs se souviennent 
sans doute des excellentes chroniques sur 
l'Amérique du Sud parues dans « T.S.,, 
l'an dernier soue la eii;na1ure de M. Denni. 
Ce commenlnteur dont nous espérons bien 
retrouver ln présence parmi noue, n'n pas 
qu'une corde it son arc comme le prouve 
ce premier recueil de nouvelles de science• 
fiction. Verve el humour s'y méloni;ent 
selon une harmonieuse proportion qui fors 
le délice des nmuteurs. 

• « P11rt.is11ru ,, d'avril-juin 1967 « Cuba et 
le Castrisme en Amérique Loline >, 8,70 F. 

• Histoire : 
- Léon Trotsky : « Histoire de lo révo

lu1ion russe> • Seuil, coll. Politique, Réédi
tion d'un classique, indispensable, ngréoblë. 
2 vol., 1.283 p., 19 F, et ù lo portée de Iou
les les bourses. 

• Tiers Monde : 
- Michèle Ray : « Des deux rives de 

l'enfer, • Robert Lnffont, 290 11., 17 F. 
Document sur la guerre du Vielnnm d'nu• 

lalll plus significnlif qu'il u été écrit pur 
quelqu'un sans orientulion polilique pré
cise. ~lus ce drame se prolonge plus des 

eu donne un autre. Ceci sans doute 
parce que, sous la puissance de cré
dibilité de sa fameuse « caméra à 
hauteur des yeux», s'évanouissent 
les archétypes. Ne restent que des 
hommes, à la fois semblables et dif
férents. 

Variations nouvelles sur thèmes 
anciens. On retrouve dans « El Do
rado » l'amitié chaleureuse et virile, 
le goût du travail bien fait et cette 
intelligence qui permet, au moins 
aussi sûrement que la rapidité à dé
gainer son colt, de vivre vieux. 

Bref, un cinéma à l'heure de Whit
man. Mais, en littérature, H eming
way, Faulkner ne sont plus. Les plus 
jeunes, Salinger, Be1low, etc. ont au
tre chose à dire et le disent autre
ment. Howard Hawks, lui, comme 
Ford ou Walsh, ces glorieux rescapés 
d'une fantastique aventure, nous 
parle d'une autre Amérique, celle 
des pionniers, de « l'esprit de la 
frontière »; déjà fantôme dans celle 
de i'abonclance et de la · guerre au 
Vietnam. □ 

1émoignni;es nous font découvrir une hor
reur quotidienne que chaque être humain 
devrait eormnîlre el comballre. 

- Gérard Chalir111cl : « Lulle armée en 
Afrique> - F. Maspéro, lM p ., 8,90 F. 

L'auteur, spécialiste des « colonies por
tui;aieee » a passé deux mois dans les ma
quis de la Guinée cli1e porluguiee . .Il en 
rupporle ce document, nourri en observn
tions politiques e l plus simplement sociolo
giques. A lire de près ! 

- Abd11ll11h L11roui : « L'idéologie urube · 
conlernporuine > • F. Maspéro, 221 p., 15,•I0 
francs. 

A un moment où l'on reparle beaucoup 
du monde arabe, on lira avec grand inté• 
rêl ce lexie d'une élonnanle lucidité. Pré
face de M. Rodinson. 

• Société M oclerne : 
- 1-v,m Chéret : «L'eau> • Seuil, coll. 

Société, 128 p., 4,50 F. 
Un problème mujeur : aménager l'eau, 

diminuer son coûl, assurer sa permanence, 
clc., aulunt d'objectifs qui noue préoccupent 
et qu.i sont à inscrire nu fronton <l'un 
programme sociuliele. 

- C. Wriglrt Mills : « L'imaginulion so
ciologique>. - F. Maspéro, 235 p., 15,110 F. 

Le célèbre sociologue Américain nous 
propose plusieur& écrits volontiers théori
ques. Nous reviendrons uhérieuremenl sur 
celte œuvrc capitule pour 1·omprendre 110-

1 re siècle. 
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Démographie 

Pilule, natalité, 
salaire unique 
Jacquie Nachtigal 

M 
Debré a peur de la pilule. 
M. Debré est inquiet. La 

• pilule peul tuer dans I'œuf 
un de ses grands rêves : une France 
de 100 miliions de Français. 

La fonction de reproduction se dé
mocratise enfin dans les lois, sinon 
dans les faits. Chaque couple en aura 
rle droi t le contrôle. Ccpenclant, l'e f
fet libéra toire escompté risque fort 
d'être escamoté. Pourquoi et com
ment? 

H istoriqucment, la pilule tire ses 
orif!ines d'une politique néo-impé
riali ste : le Tiers-Monde, les co.lou
recl -mcn ont nue démographie agres
sive. Mais la machine s'est détraquée. 
Les clas es moyennes ont reven<)jqué 
et obtenu pour elles l'usage des 
moyens anticonceptionnels. Et l'in
fluence que la bourgeoisie exerçait 
sur l'évolution de la démographie 
lui a é té partiellement retirée. 

En tant que socialistes, le spectre 
de la dénatalité oe saurait nous lais
ser indifférents. Mais prétendre, 
comme M. Debré, que la nouvelle 
loi constitue une menace, est tout 
simplement masquer les vrais pro
blèmes. 

En effet, quand une femme ne 
veut plus accroître fo taille ,le sa 
famille, elle s'arrange relativement 
e ffi cacement pour ne plus avoir 
1l'cnfants. L'échec de la loi rle 1920 
en a é té une preuve spectaculaire. 
C'est donc surtout Je nombre des 
avortements, les pratique5 traumati
sante~ des couples que l'usage de la 
pilule peul réduire considérablc
rncut. De plus, e t c'est bien regret
table, ceux qui ne lisent ni Elle, ni 
le Momie ont peu de chan<"cs 1l'~trc 
rapidement bien informés. D'autant 
plu~ que, pé riodiquement, certains 
journa ux ù clientèle populaire, d'ai]
leurb fort di i;creti, sur le vote de la 
nouve11e loi, placar1lent « ù la une'> 
la li ste des diverses mala1lics et dé
prédations esthétiques imputables 
soi-disant à la pilule. Seule, Ja publi
cité « pour » est interdite, la publi~ 
cité « anti » semblant bien tolérée 
(encouragée ?) . En outre, les méde
cins font preuve parfois ries princi
pes mora~x ,l'un autre âge dont ils 
aiment faire profiter leurs patientes. 
De plus, les produits anticonception
nels ne seront pas remboursés par la 
Sécurité sociale. (On. n'en comprend 
d'aiJJeurs pas très bien la raison. Est
ce pour ne pas inciter au vice el à 
la débauche dans les familles ? Ça 
n'e11t, en tout cas, pas pour d.-..s rai-

sons financières, ainsi que le montri
Ja comparaison entre les queTque 
100 F annuels par femme prenant 
rles pilules el les 2, 3, 4.000 F 11e 
fra is d'hospitalisation résultant <lc-s 
avortements clanclcslins à domicile.) 
Aussi, devra-t-on pent-êlre atten<lrc 
un temps assez long avant que l'em
ploi des moyens anticonceptionnc h 
modernes entre clans l es mœurs de~ 
classes poptùaircs. 

M. Debré sait que les lois sociales 
de 1945 ont contribué au bond dé
mographique d'après guerre, c l 1e 
renouvellement de celte expérience 
semble le tenter. Puisque le budgci. 
rles prestalions sociales est largement 
excédentaire, s'il n'est plus utilisé 
pour combler le déficit des régimes 
spéciaux de l'assurance maladie, le 
mode de financement sera tout 
trouvé. 

M. Debré prévoit doric deux mesu
res essentielles : les relèvements 
substantiels des allocations familia
les et de l'allocation de salaire uni
que (il en est une troisième : la 
construction de logements ; mais, 
avec les données actuelles, il s'agit 
plutôt d'un vœu pieux ou d' une réa
lisation à long terme}. Nous som
mes, bien e ntendu, chaudement fa
vorables à la première mesure, en 
rcgreltanl toutefois que les alloca
tions familiales n'apparaissent pas 
plus expliciteme nt comme une con
tribution en espèces attribuée par la 
collectivité, scion ses moyens, pour 
chaque e nfant, selon son âge. 

Le salaire u11i,1ue 

Avant d'examiner la deu.xième me
sure prévue, citons quelques chif
fres : en 194-5, les A.F. et l'A.S.U. 
é taient indexées sur l e sa lafre rl e 
base du manœuvrc mé tallo. ETles en 
on t été rapidement 1]écroch écs cl 
ont é té imlcxécs sur ,Jeux salaires 
théoriques différents, fixés par 111'
crets e t revalorisés périotliquc111cnt, 
environ tous les ans pour les A.F. et 
tous les cinq ans pour l' A.S.U. Si 
bien que, rlans Ja ré1:,rion parisienne, 
ces salaires sont passés cle l'indice 
100, en 1947, a ux inclices 938 (313,50 
Cranes) pour les A.F. et 516 (]94,50 F) 
pour l'A.S.U., en 1967. La tendance 
était «lonc à la clisparition par ame
nuisement progressif ,le celle der
nière prestation. 

Evidemment, dans les milieux po
pulaires, où une femme ch'oisit 
(l'exercer une activité rémunérée si 
elle peut ainsi rapporter dans son 
foyer 100 F net par mois, une A.S.U. 
efficacement conçue, par exemple 
avec un saut entre deux et trois een-

fants, perme ttra a u x ouvrières 
<l'échapper à une exploitation sou
vent inhumaine. Dans les milieux 
plus aisés, cela constituera un agréa
ble complément financier. Phéno
m ène curieux : si l'A.S.U. est bie n 
liée au revenu, à son caractère d'uni
cité, elle n'est pas liée à son ampli
tude; et, lorsque Je revenu familial 
rlépasse un certain niveau, celle pres
tation perd tout son <"ontenu o'inci
tation. 

Par-delà ce.s mobiles généreux el 

tiUSpecls, on peut penser qu'il en 
existe d'autres : récupérer Je con
trôle du processus cle croissance de 
la population, qui aura tout simple 
meut changé rie support matériel; 
régle r partiellement le problème cln 
chômage que le March é commun ne 
manquera pas d'aggraver clans les 
secteur5 à faible productivité, donc 
à main-d'œuvre essentie llement fé
mrnmc. On renverra dans leurs 
foyers les mèr es de famille qui, d 'ail
leurs, commençaient ù s'organiser 
dans les syndicats ; les jeunes filles 
et les travailleurs é trangers, moins 
revendicatifs, suffiront it satisfaire 
les besoins en prolétaires 11011 qna li
fi és e t mal payé;;. 

A notre avis, le plus grand danger 
de cette opération est J,: climat. 
qu'elle va susciter e t ses conséquen
ces. Le rctonr des mères au foyer 
s'accompagnera nécessairement ,l'une 
propagande tapageuse, notamment 
en direction iles classes moyennes, 
palliant ainsi la faiblesse de l'incita
tion financière. Ce seront l es jeunes 
filles qui en seront les victimes prin
cipales : plus dirigées, par l'exe mple 
,Je leurs aînéet!,_par les conseils iles 
magazines, vers l'enseignement mi-
nager que vers une formation pro
fessionnelle sérieuse, cl1es contribue
ront ainsi à rérluire l'ampleur des 
insuffisances en matière d'enseigne
ment technique et d'équipemcnt 11 
collectifs. 

tribune socialiste 

Le bonheu.r de l'enfant 

Pourtant, les femmes aiment vo
lontiers avoir des enfants e t mêmr 
plusieurs enfants. Si elles ne réali
sent pas le urs souhaits, c'est bien 
parce que la charge et le renonce
ment actuellement inévitables appa
raissent beaucoup trop pesants. Si la 
France veut une démographie saine 
e t des enfants équilibrés, il faut que 
les femmes puissent devenir des mè
res heureuses. Et, de plus en plus, 
les jeunes femmes ve~enl échapper 
à l'isolement et l'ennui, en ayant un 
m étier intéressant el valorisant. 
Nous pensons donc que les seules in
citations satisfaisantes pour notre 
é thique socialis te, cc sont des loge• 
mcnt.s 1léccnts, des allocations fami
liales substantielles, des équipements 
collectifs nombreux et bien conçus 
pour soulager les femmes el l1mrs 
époux rlc tâches matérielles stupides, 
pour 1lonner a ux enfants dès leur 
tout j eune âge une vie sociale en 
compagnie de leurs « minuscules 
semblables». Et aussi, bien sîu, des 
hora ires moins contraignants pour 
tous, ile façon qu.- 11,s pè res et les 
mè res soient, une ou deux hcurt'-s 
chaque jour, réelle ment disponible,; 
ponr leurs enfanL~. Mais cela impli
que des réformes de structures. 

Vivre en socié té e t produire sont 
parmi les constituants de l'essence 
des ê tres humains. Or, c'est parce 
qu'elles sont biologiquement conçues 
pour assurer la survie de l'espèce hu
maine que les femmes ont été isolées 
et écartées de la sphère <le prodnc
t ion. Pourquoi celle situai ion ana
chronique scanda leuse, ,fans un pays 
disposant des moyens techniques suf
fi sants pour apporter des améliora
tions satisfa isantes? Une étude sé
rieuse ile l'é volution des structures 
familiales, en liaison avec des Conr
tions sociales essentielles tle la fa
mille, permettraient certainement 
d'y répontlre. 0 


